
« ALLONS-NOUS  
MANQUER D’EAU  
AU XXIe SIÈCLE ? » 

Lundi 4 décembre 2017
LES SABLES-D’OLONNE (85)
À 19 h
Salle des fêtes (ancienne mairie de La Chaume),  
place d’Armes.

CONFÉRENCE
avec Pierre Pech professeur d’université (géographie environnementale) 

à l’occasion de la sortie de  

l’Atlas de l’eau et des océans 
édité par La Vie et Le Monde,  

animée par Chantal Cabé, journaliste à La Vie.

Tarif : 10 euros (atlas offert),  
Inscription recommandée en ligne sur lavie.fr
Tél : 06 16 03 14 55 - Mail : vendee@amisdelavie.org

PARTENARIATS LA VIE, 
LES AMIS DE LA VIE  
ET MERAVENIR
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L’eau est probablement la molécule la plus éton-

nante, la plus complexe et la plus simple qui soit. En 

tant que physicien, les propriétés très singulières 

de cet H2
O m’ont toujours fasciné. Contrairement à 

tous les autres liquides qui se densifient quand ils 

sont refroidis, la glace est plus légère ; alors que les 

matériaux compressés deviennent plus solides, la 

glace redevient liquide ; et j’imagine la surprise 

du naturaliste anglais Charles Darwin (1809-1882) 

lorsqu’il a constaté que les abysses avaient une tem-

pérature constante de 4 °C.

Je m’intéresse particulièrement à l’eau potable 

profonde car nous arrivons, en ce début de XXIe siècle, 

à un constat alarmant : une augmentation démogra-

phique sans précédent avec son cortège de drames 

humains, dont la pollution qui touche avec plus ou 

moins de gravité la quasi-totalité des ressources en 

eaux de surface (lacs et rivières) dans le monde. 

Chaque jour, 30 000 personnes meurent à cause d’une 

eau impropre et au moins 2,1 milliards d’individus 

n’ont pas accès à l’eau potable. Or, dans ce contexte, 

nous bénéficions d’une chance inouïe : depuis plus de 

30 ans, les satellites de la Nasa nous permettent de 

comprendre que la quantité d’eau profonde est 60 fois 

plus importante que toutes les eaux de surface réu-

nies ; seulement, personne ne sait où elle est.

Alain Gachet
LE SOURCIER PHYSICIEN

La première chose qui me vient à l’esprit quand 

on évoque la mer, c’est le tsunami de 2011. Une 

lycéenne de la région de Tohoku m’a raconté qu’elle 

adorait, dans son enfance, s’amuser à la plage. Puis 

elle a perdu sa grand-mère, sa maison. La mer s’est 

montrée sous un jour qu’elle n’aurait jamais ima-

giné. « Pourtant, je continue à l’aimer », me disait-elle 

à peine trois ans après la catastrophe. J’ai écrit 

les Mensonges de la mer pour essayer de comprendre 

cela. Le Japon est entouré par les eaux. Moi-même, je 

suis originaire de Kagoshima, ville située sur une 

péninsule du sud de l’île de Kyushu. La mer était 

proche de tous les côtés, mais elle se montrait sous 

des aspects bien différents. Elle est mère nourricière, 

bien sûr. Elle est dangereuse, comme en témoigne 

la Grande Vague de Kanagawa, de l’artiste Hokusai. 

« Sous une planche de bois, l’enfer », disent d’ailleurs 

les pêcheurs qui, pour se protéger, s’adonnent encore 

à une vieille pratique animiste : ils cachent à bord 

des cheveux de femmes. La mer est aussi source de 

transformations. Les Japonais sont persuadés que 

quelque chose d’extraordinaire ou d’effrayant peut 

venir de l’océan. Pensez aux navires 

mongols qui voulaient envahir le 

Japon (1274 et 1281) et ont été repous-

sés par le vent divin (kamikaze), à 

l’arrivée des vaisseaux noirs de 

l’Américain Matthew Perry qui ont 

forcé l’archipel à s’ouvrir aux 

influences étrangères (1853), ou à 

Godzilla, monstre de la mer réveillé 

par des essais nucléaires.

Des enfants se noient chaque 

été, mais chaque été des familles 

retournent se baigner. Nous restons 

attirés par la mer. Quand j’allais 

camper sur la plage, des tortues 

venaient y pondre. J’étais très impressionnée d’obser-

ver ce que les eaux faisaient apparaître et laissaient là. 

Dans ma région, comme à Okinawa, nous pensons 

qu’il existe un monde différent situé par-delà la mer et 

que de cet espace d’une autre nature proviennent des 

choses qui tiennent du divin. Nous ne devons pas leur 

manquer de respect. D’où la légendaire hospitalité 

japonaise : nous accueillons ce qui vient d’ailleurs 

comme une divinité.

J’ai fait une expérience étrange à Hachinohe, dans 

la préfecture d’Aomori dans le nord du Tohoku. Les 

plantes avaient dépéri à cause de l’eau salée apportée 

par le tsunami. Puis, dès l’année suivante, les espèces 

endémiques ont repoussé. Elles pratiquaient la 

renaissance sur ce lieu depuis des millénaires, alors 

que les plantes importées n’étaient pas adaptées et 

n’avaient pas pu reprendre racine. J’ai l’impression 

qu’il y a quelque chose de ces plantes endémiques chez 

les pêcheurs de la région. Pendant un temps, ils sont 

dévastés. Mais ils puisent en eux, presque dans leur 

ADN, la force de revivre après le drame. 

Propos recueillis par Rafaële Brillaud, journaliste

Kaho Nashiki 
L’ÉCRIVAINE JAPONAISE

CONTEUSE ÉMERVEILLÉE PAR L’OCÉAN

Née en 1959 à Kagoshima, au Japon, 

Kaho Nashiki vit à Tokyo. Elle écrit 

pour la jeunesse et les adultes. 

Son premier livre, La sorcière de l’Ouest 

est morte (1994), a obtenu le prix 

de littérature Shôgakukan en 1995, 

puis le Jardin (1996) a reçu le Prix 

de littérature fantasy pour la jeunesse. 

Dans les Mensonges de la mer (Philippe 

Picquier, 2017), elle décrit avec 

la précision d’une géographe une île 

fictive où vibrent faune et flore, 

êtres divins et croyances ancestrales.

C’est pourquoi j’ai inventé et perfectionné depuis 

2002 un système expert basé sur un algorithme qui 

détecte avec fiabilité la présence d’aquifères (réser-

voirs naturels d’eau souterraine) à partir d’images 

radar. Ma méthode, baptisée Watex pour Water 

Exploration, combine un ensemble de données géolo-

giques, climatiques, sismiques et d’images de télé-

détection spatiale. Du croisement de ces données, je 

tire une grille de probabilités permettant d’orienter 

les explorations physiques du sous-sol. 

La première application concrète de mon algo-

rithme a eu lieu lors de la crise du Darfour, entre 

2004 et 2008. Nous avons pu réaliser en un temps 

record, pour le compte du Haut-Commissariat aux 

réfugiés des Nations unies et de l’Agence des États-

Unis pour le développement international, 1 700 puits 

pour 3 millions de personnes déplacées qui mour-

raient de soif. Depuis plus de 10 années, ces interven-

tions d’urgence postconflit se sont poursuivies entre 

l’Afghanistan, l’Angola, Oman, la Somalie, l’Éthio-

pie et le Kenya (découverte des deux plus gros gise-

ments) et maintenant l’Irak (notamment au Kur-

distan, avec des forages à 1 150 -1 200 mètres de 

profondeur). Je suis persuadé que l’avenir de l’huma-

nité va dépendre de l’identification de ces ressources 

profondes et de leur bonne gestion. 

Il existe un ensemble de solutions techniques pour 

secourir des millions de personnes souffrant du 

manque d’eau potable et devenues, par voie de consé-

quence, victimes des « guerres de l’eau ». Seulement, 

leur mise en œuvre se heurte à la corruption, au désin-

térêt des pouvoirs politiques locaux, à l’indécision 

internationale et à la faible coopération des orga-

nismes humanitaires. Pourtant, à elle seule, l’Afrique 

dispose d’assez d’eau pour transformer le visage tout 

entier du continent, arrêter nombre de guerres, 

reconstruire l’agriculture et redonner dignité et 

espoir à des millions d’hommes et de femmes. 

Propos recueillis par Chantal Cabé, journaliste à La Vie

CHERCHEUR D’EAU DANS LE DÉSERT

Né à Madagascar en 1951, physicien 

français spécialisé en géologie, 

ingénieur, explorateur, géophysicien 

pétrolier chez Elf (1978-1996), 

Alain Gachet a inventé un algorithme 

qui permet de détecter la présence 

de nappes d’eau profondes. En 2015, 

il a publié son autobiographie : l’Homme 

qui fait jaillir l’eau du désert (JC Lattès). 

Un film documentaire, le Sourcier 

des temps modernes, écrit et réalisé 

par Sylvie Boulloud et Nathalie Plicot 

(2016), lui est consacré. Le 14 avril 2016, 

Alain Gachet a reçu l’Award de la Space 

Foundation pour son système Watex.L’eau  selon…
Sept personnalités issues d’univers 

très divers évoquent le rapport intime 

qu’elles ont à l’eau, douce ou salée.

DE QUOI PARLE-T-ON ?
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